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A. nos lbonnes

Le numóro 21 du Peuple polonais paraitra 
le 15 Juillet, et le n° 22, le 25 du meme mois; 
depuis lors, nous espśrons que notre journal 
reprendre une marche reguliere, selon notre 
engagement.

A cette occasion, nous rappelons & nos lec- 
teurs que les numeros actuels terminept la 
demi-annće; par consequent, Messieurs les 
Abonnes par semestre et par trimestre sont 
instamment pries de renouveler leur abonne- 
ment. — Quant- aux retardataires, nous leur 
ayouons qu’ils font souffrir notre petite caisse 
horriblement et dangereusement.

La Rćdaction.

SiriATIOA

R: y a bien longtemps que aoits n’avons pas 
parle de la politique generale. C’est qu’il fait 
chaud; pas trop pour la saison, cela est vrai, 
mais enfin c’est toujours l’epoque de la ville- 
giature, ce qui veut dire une impitoyable vil- 
lanelle : diplomates aux eaux, monarques aux 
rendez-vous, princes dans les montagnes, trou- 
pes dans les camps, journalistes suant a la 
recherche sterile des idees et des sujets...

Pour le moment, tout le monde est dans la 
contemplation. — En France, on contemple les 
dernieres elections; en Espagne, on contemple 
le neologisme politique : une monarchie sans 
tróne; en Italie, le retour du bon vieux temps 
aux coups de couteau; en Allemagne, la gś- 
nórosite du maitre qui ne fait le tour de son 
Califat que pour precher a ses bons sujets 
comme quoi «Allah est grand, et Bismark est 
son prophete. »

Contemplons i notre tour.
D’abord ces elections, Tótrange et l’imprevu 

caprice du scrutin. — La premiere impres- 
sion de la frayeur ayant passe, elles ont 4 la 
fin des fins contentó tout le monde : Bonapar- 
tiętes, ausguels elles ont laisse, comme par le 
passe, la majorite, le corps de ballet lógislatif; 
les clericaux, satisfaits de la panique gouver- 
nementale,— le pouvoir ne pourra plus se pąs- 
ser d’eux; les liberąux, applaudissant A la 
rećlection de MM. Thiers et Fayre, ainsi quA 
la defaite de Cantagrel et d’Alton-She,e; les 
radicaux, triomphant des succes de MM. Gam- 
bettą et Bancel, autant que cLe la « defaite ho- 
norables d’Henri Rochefort; les socialistes
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memes ne se sont pas decouragós : le vieux 
Raspail sur les banes des legislateurs, et plus 
de 30,000 voix que Paris seul a donnees a 
leurs candidats... la rócolte, ma foi, n’est pas 
trop mauvaise pour le recommencement!

Que veut donc dire l’ensembte de ces ólec- 
tions? Quel est le parti qui a triomphe? — 
Celui du gouvernement est humilie, mais non 
battu; parti du Syllabus) bałtu mais non de- 
truit; parti de liberte au pain sec, durement 
maltraite; les irreconciliables, ne triomphant 
que dans les grandes villes; les socialistes, 
battant le rappel, mais non armes...— A qui 
donc la palmę?

A tous et i personne.
La France a donnę raison a tous les partis, 

ce qui signifie un conge donnę, non pas aux 
Bonapartistes, maisaux «iliieesnapoleoniennes.» 
La gloire de 1’aigle imperial a part, la seule 
raison du regime actuel, c’est Yapaisement des 
partis. Or, la France vient de declarer qu’elle 
en a assez de cet apaisement; elle demande la 
liberte de la discussion, la libertó de la haine 
rśgeneratrice.

Oui, elle s’est prononcee pour la liberte, 
les coryphees de la bourgeoisie ont raison; 
mais & coup sur elle n’entend pas la liberte 
pour la liberte, mais la liberte pour retrouver 
la prosperitó escąmotee par des ądroits.

La presse franęaise aime acompter les chiffres, 
ś grouper les deputós : droite extreme, droite 
temperee, droite du centre, centre, gauche de 
toutes nuąnces... 11 y a du yrąi. Le corps ló- 
gisjatif a une opposition; mais son nombrę 
n’est pas 80, il n’y en a, pour nous, qu’un : 
Raspail; tout le reste ce sont les nuances du 
parti de «1’arnelioration du regime. »

L’imprevu est aussi & 1’ordre du jour en 
Espagne. II y a quelque temps encore, les uns 
esperaięnt en une republique espagnole, les au
tres le relablissement du tróne outrage. II n’y 
en est rien; Guzman-Prim, l’orgueilleux mari 
de sa femme «qu’il fait trembler», le glofieux 
porteur d’epśe, la main sur laquelle il prete 
tous ses serments, il a prouve qu’il est autant 
homme de Yimpossible dans 1’action, comme 
son maitre a lui, M. dę Girąrdin, 1’est en jour
nalisme.— Orfa defendu aux Espagnols le cfi 
de : « Vive la republique I » car la constitution 
a proclame la monarchie; mais en meme temps

ditieux, puisque on n’a pas de roi. — Ne sont 
donc legitimes que les cris de «Vive Prim, son 
śpee et Serrano! »

Le couteau des carbonaris vientdereparaitre 
en Italie, disions-nous. Faut-il s’en rćjouir ou 
s’en attrister? — Nous avouons n’etre pas du 
tout pour les meurtres poiitiques, les trouvant 
toujours et partout comme inutiles et plus 
couteux qu’ils ne produisent. Mais jamais 
notre petite feuille ne se salira d’une pro
testation hypocrite pour faire partie du chorus 
des imbeciles et des mercenaires. La justice 
partielle, aussi lógitime qu’elle soit, nous la 
comprenons sans l’approuver. C’est qu’a nos 
yeux, ce dćbordement des passions ,indivi- 
duelles envahissant un pays, ne prouve qu’une 
chose : c’est qu’on y desespere. Or, que nos 
amis de 1’Italie se le laissent dire : le peuple 
qui a vu naitre un Mazzini et un Garibaldi 
n’a pas raison de desespśrer.

Ą present, traversons & vol d’oiseau par-des- 
sus 1’Angleterre des lords conspirant contrę la 
Chambre des communes, pour maintenir le 
statu quo en Irlande.

Passons par-dessus 1’Allemagne attendrie a 
la vue de Bismark qui, les yeux baisses, la 
rougeur de la modestię sur les joues, sąlue 
gracieusement son roi declarant au peuple de 
Goethe et de Humboldt quę M. le chancelier 
est le plus grand homme de l’univers.

Passons la Hongrie contemplant « 1’indćpen- 
dance » de son pays deakise-, — voici la Polo
gne, l’unique tache sur 1’horizon de la con- 
templation universelle. —La, la societe demo- 
cratique de Lemberg convoque un nombreux 
meting populaire, afin de dćcider la rupture 
avec le Reichsrath... Helas! pessimistes, nous 
ne croyons a 1’atheisme d’un homme qu’autant 
qu’il n’attaque plus Dieu qu’avec indiffęrencę. 
Les patriotes polonais se mettąnt en colerepour 
avouer leur discórde avec l’Autriche, ne nous 
inspirent qu’une faible confiance... Puissions- 
nous nous tromper'

Un grand fait, tout frais, tout nouveau, pour 
terminer l’esquisse de la situation.

Le correspondant de M. de Girardin ecrit d,e 
St-Petersbourg h la Liberte :

«II n’y a plus un seul condamne politiąue en 
Siberie. »

— Et Tchernyszewsky? s’ęst ścrie un dę nos 
amis russęs. — Tchernyszewsky? Gare h vous, 
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jeune imprudent! ne taquinez pas le philoso- 
pheparisien; il a le talisman de se donner 
toujours raison.

— Tchernyszewsky? mais est-ce seulement 
un condamne politique? — II est nihiliste, et 
le nihilisme n’est-ce pas une secie des nouveaux 
croycmts, comme les ch^tres constituent la 
secie des vieux croyants? Tchernyszewsky et 
Plotytzine ne font donc qu’un pour le philo- 
sophe de la bourgeoisie parisienne. — Pru- 
dence, jeune homme! Crovez-vous, par exem- 
ple, qu’a notre tour, nous ne lui pourrions 
pas citer des Polonais admirant les beautes 
dTrkoutsk? Mais ii quoi bon! Pour qu’il de
clare qu’il n’y a jamais eu des condamnes po- 
litiąues en Pologne, qu’on n’y fusille que des 
brigands et des assassins?...

Damę ! On estGirardin, ou on ne Test pas.

LE SOCIALISME ET LES NATIONALITES

Nous nous sommes reserve le droit d’ac- 
compagner la suitę de la lettre du generał 
Mierosławski de nos reflexions. Tout en usant 
de ce droit, pour ne pas interrompre le fil des 
raisonnements de 1’auteur, nous renonęons a 
repondre aux points secondaires sur lesquels 
nous pouvions n’etre pas d’accord. Nous n’y 
relevons qu’une phrase : « Pour le moment, 
dit notre illusire correspondant, une seule 
greve me fait trembler dans tout 1’Occident 
pour i’avenir socialiste du vieux monde : c’est 
celle de 1’ópee de la Revolution franęaise en 
presence des epees du panslavisme et du pan- 
germanisme coalises, qui ne chóment pas. »

Ce n’est pas que nous meconnaissions le 
danger de la coalition germano-panslaviste, ou 
que nous la niions; nous ne voulons parler 
que du moyen dans lequel le grand democrate 
nous parait avoir trop de confiance.

Nous savons tout comme lui ce qu’il y a 
d’anti-social et d’anti-democratique dans cette 
«epće des Huns pommades et des Goths ver- 
nis,, — ce qui nous trouve indćcis, ce n’est 
que «1’epee de la Revolution franęaise. »

De laquelle s’agit-il? II y en avait deux : une 
terrassee en 1793 et dont Barbes n’est plus 
qu’une «statuę muette;» 1’autre, nee en 1789, 
triomphant en 1830, vainquit la premiere en 
1849. — De laquelle s’agit-il? De celle dont le 
drapeau qu’elle defend porte 1’inscription : 
«la justice sociale? » — mais elle est sous les 
verroux de la premiere, et celle-1^ peut-on 
seulement supposer qu’elle contribuera a l’af- 
franchissement des « nationalites constituant 
le premier pas de la solution socialiste? »

D’ailleurs, n’est-ce pas un cercie vicieux que 
«cette prećminence chronologique de l’epee 
des nationalites sur la truelle du socialisme?)) 
Nous le disons precisement parce que nous 
sommes convaincus, comme 1’est notre vene- 
rable ami, que des nationalitćs sont les calices 
de communion de la justice sociale. » Comme 
Barbes et Mierosławski, nous sommes con- 
vaincus qu’il n’y a de salut pour le socialisme 
hors des nationalites affranchies et dśgagees 
du chaos des races et des Etats artificiels. Mais 
qui les degagera, ces nationalites? A coup sur 
ce ne seront pas «ces patries cellplaires se 
nourrissant de ce chaos politique et economi- 
que.» — Qui donc? Celui qui doit y etre inte- 
resse : le socialisme triomphant lui-meme.

Ainsi, point de justice sociale sans nationa
lites degagees et affranchies; point de natio

nalites affranchies et degagees sans le socia
lisme triomphant. — A qui la preeminence? — 
A personne, ou pour mieux dire, qui reus- 
sira le premier.

C’est precisement ce que nous avons dit 
dans notre article sur les Trois stimulants 
(Peuple poi., n°9): « II n’y a qu’une cause, 
c’est celle de 1’humanite souffrante. » C’est ce 
que nous avons dit a plusieurs reprises a nos 
amis de 1’lnternationale; c’est ce que nous re- 
petons a present.

Les socialistes le comprennent-ils?— notre 
illustre correspondant en doute. Nous ne par- 
tageons pas sa mófiance... Et voici le fait qui 
nous donnę raison : si M. Favre a du s’expli- 
quer devant ses electeurs sur sa profession de 
foi economique, M. Cantagrel n’a-t-il pas ete 
oblige de repousser 1’accusation d etre indiffe- 
rent a la question politique?

Nous n’ignorons pas cependant qu’il se trouve 
un certain nombre de theoriciens borgnes ou 
boiteux de 1848, qui poussent le grand mou- 
vement economique sur la voie du socialisme 
aveugle; mais nous en connaissons d’autres 
pour qui le socialisme, sans solution des pro- 
blemes politiques et internationaux,n’est qu’un 
passe temps des oisifs.

Polonais, devoues corps et ame ś notre na
tionalite, nous nous interessons vivement a ce 
socialisme oecidental, si imparfait qu’il soit, 
parce que nous savons que ces borgnes sont en 
minorite, et que ces jeunes gens i vue iarge, 
a horizon degage, en constituent la majorite 
et la force intellectuelle.

Suitę de la lettre du citoyen-general Louis 
Mierosławski, president de T Association de- 
mocratigue polonaise.

Relenez bien ceci et ne recommencez pas 
nos anachronismes de 1848, car c’est pour 
avoir meconnu au faux profit de son inconti- 
nence et de ses couardises, celle preeminence 
chronologique de 1’epee des nationalites sur la 
truelle du socialisme, que le socialisme de ce 
temps-la s’est entendu condamner par 1’impla- 
cable Nemesis de la Revolution, a passer sans 
conteste son epee aux sergents de ville, et sa 
truelle aux Limousins dę M- Haussmann,

L’Europe de 1848 n’a eu qu’un prophete, 
simple et laconique, comme tout vrai prophete 
— c’est Barbes, quand il demandail en deux 
mots le rachat et le salut du Tretcz; Monde : 
<Croisade au tombeau de la Pologne, et dime 
saladine sur les riches, pour la faire. » — Le 
Vieil Idiol a lapide son prophete! II s’est bo li
che les oreilles au 15 Mai; les epouvantables 
suicides de Juin les lui ont dćbouchees trop 
tard. — Les riches ont-ils paye moins de ran- 
ęon a Saladin lui-meme, que ce milliard deux 
fois suffisant en 1848, pour lui arracher ce 
saint sepulcre? Le socialisme qui a transporte 
sa Pologne aux barricades de Juin, y a-til ar- 
rose sa defaiie de moins de sang qu’il n’en 
aurait verse pour vaincre sur la Vistule : a-t-il 
mieux fleuri au soleil de Cayenne, que ne fleu- 
rit la Pologne dans les neiges de la Siberie?— 
De quoi donc se plaignent les socialistes d’au- 
jourd’hui? A quoi leur sert de se dem-ner en 
insenses dans les chaines qu’ils se sont forgees 
eux-memes, avec le fer qui maintient tous 
leurs domainessoussaconfiscalion viclorieuse? 
OmAnes de Lamartine pour les riches, ó mdnes 
de Proudhon pour les pauvres, manes des plus 
obstines ennemis de la Pologne, rApondez a 
Barbes qui n’est plus que la statuę muette de 
la Veritś!

J’en reviens encore & l’ordre de Taffranchis- 

sement humanitaire. Les vases sacres, les ca
lices de communion, — comme le symbolisait 
si admirablement le patriotismerevolutionnaire 
des Hussites, — ces calices dans lesquels l’hn- 
manite se rćpartit, s’assied, s’equilibre et se 
sanctifie pour se personnaliser. et ainsi respon- 
sablement meriler ou demeriter de la Justice 
sociale qui, pour notre entendement, est le 
seul regne comprehensible de Dieu ici-bas — 
ce sont les nationalites. Vc>ilA comment le pa
triotisme resume toute religion sur la terre. 
Cette incarnation de la Justice ne peut s’ac- 
complir ni dans les tribus, matiere encore 
inorganique des races; ni dans les races, chaos 
cosmique de 1’humanite; ni dans les Etats, se
lon le sens du Vieux Monde, ligatures ortho- 
pediques de 1’humanite, quand celle-ci passe 
aux invalides : ce n’est que dans les nationa
lites historiquement et organiquement dega
gees du chaos cosmique, providentiellement 
achevees, responsablement personnalisees et 
emboulies par les siecles, comme les aretes 
orographiques du globe. C’est pourquoi la Jus
tice sociale n’est saisissable et mesurable que 
dans ces recipients naturellement definis de 
1’humanite indefinie ou violentee. C’est pour- 
quoi le socialisme panslavique n’est que le 
commnnisme des animalcules dans le chaos; 
le socialisme des empires, que «panem et cir- 
cences;» le socialisme cosmopolite, que la 
derniere dissolution de 1’humanite dans la pro- 
miscuite de son neant. J’avoue que les grenes 
de tous ces socialismes-la m’interessent me- 
diocrement, et plus vieux socialiste que mon 
cher et digne ami le generał Hauke, je l’en- 
gage i reserver sa sensibilite pour de plus 
graves. Pour le moment, une seule greve me 
fait trembler dans tout 1’Occident pour l’avenir 
socialiste du Vieux Monde : c’est celle de 1’epee 
de la Róvolution franęaise en presence des 
epees du,v panslayisme et du pangermanisme 
coalises, qui ne choment pas.

Eh quoi! vous avez laisse ecrouler la voute 
des Etats-Unis-d’Europe dans vos marmites, et 
vous vous recriez qu’il n’y a plus de soupe de- 
dans? Mais que sera-ce donc lorsque le socia
lisme russe de MM. Katkoff et Milioutine, pous- 
sant. devant lui le socialisme allemand deM. de 
Bismark (vous savez que le socialisme fluide 
des races n’a jamais assez de place devant ni 
sous lui) — que sera-ce, lorsąue la Justice so
ciale des Huns pommades refoulant la Justice 
sociale des Goths vernis, et tout cela passant 
par-dessus les muets cirnetieres < de cette embe- 
tante Pologne,» comme me le disait le grand 
justicier Proudhon, tout cela renversera dans 
vos marmites «les murailles qui separent les 
peuples du bonheur social?

De 1830 a 1850, au temps de notre folie 
jeunesse, nous croyions naivement que socia
lisme voulait dire affranchissemenl de 1'huma- 
nite sous toutes ses dimensions, mais en com- 
menęant, bien entendu, par les nationalites, 
et en terminant par Teconomie politique, vu 
que celle-ci ne peut se mouvoir avec justice et 
puissance que dans un domaine prealablement 
affranchi de toute servitude internationale. — 
Nous croyions donc faire du meiileur socia
lisme en commenęant, prealablement a tout, 
par le deblaiement de cet isthme immense de 
la Pologne, qui devait joindre la familie euro- 
póenne a 1’incommensurable et inepuisable 
Asie, et qui, dans l’etat actuel du socialisme, 
n’attache qu’une tete coupee au ęadavre de 
l’antique humanite. — Nous croyions faire de 
l’excellenl socialisme encore, en combattant 
pour la delivrance des deux autres nations cru- 
cifiees, de la Hongrie et de 1’Italie, avec autant 
de dśvouement que pour la dćlivrance de la 
nótre; car nous prenions au serieux la solida- 
rite des peuples dans cette edification des
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Etats-Unis d’Europe. — Nous ne pensions pas 
non plus travailler pour le roi de Prusse, en 
achevant de deiiiniter, prócisement contrę le 
roi de Sadowa, dans les champs de Mannheim, 
de Waghausel, de Rastadt, le chaos cosmigue 
de son pangermanisme.en ces deux Allemagnes 
óąuilibrees, dont la guerre de Trenle-Ans n’a- 
vait ete que le fiat lux genesiaque, et que Sa
dowa vient de replonger dans leur agglome- 
ration chaotique, en les fermant comme les 
deux battants d’un enfer sans espoir sur le so- 
cialisme Latin.

Notre fer n’etait pas, Dieu merci, celui des ba- 
tailleurs, c’etait le forceps de tous ces seconds 
enfantements, par lesquels le Vieux Monde, quoi 
qu’il fasse, sera toujours oblige de passer, avant 
dese mettre au pas et au niveau de la liberte du 
MondeNouveau, que son histoire el sa geogra- 
plne oni dispense de lutler contrę les encorn- 
brements de son aine. Le socialisme, c’est-a- 
dire le regne de la Justice sociale et internatio
nale, etait le point objectif de notre strategie, 
etne pouvait etre atteint evidemmenl qu’apres 
que nous l’aurions reconquis sur tous les en
nemis des nalions et de leurs societes.

La, nous nous comprenions nous-memes, et 
c’esl pourquoi nous marchions a travers tous 
les obstacles, sans hesitation de programme, au 
but de cette croisade supreme malgre sup- 
plices et desastres.

Nous senlant d’acrord avec la raison, la 
justice et la naturę, peu nous importait que 
nos yeux mortels vissent se dresser ou non tel 
etage d’une infaiilible architecture, pourvu 
toutefois que cette infaillibilite fut assuree par 
1’ereclion de son arcade fondamentale, a tra- 
vers le grand isthme europo-asialique. Nous 
n’etions pas impalients de notre solution, 
parce que nous en tenions la vraie formule.

Mais des que, prenant les accidents de notre 
defaite pour un vice radical de formule, le 
socialisme eutessaye derenverser les termes du 
probleme humanitarne, de sauter a la fin par- 
dessus les moyens, de faire passer 1’engrais- 
sement des nalions avant leur affranchisse- 
menl, — aussilót 1’impitoyable n..turę, comme 
dirait Malthus, s’est chargee de le rappeler a 
1'nrdre, par Tecrasement śconomigue de la so
ciete europeenne tout entiere, dans łe mortier 
des patries privees, sur le marbre du codę ro
main, avec le pilon pangermanique que frappe 
sans treve le marteau du panslavisme. Mais ce 
qu’i! y a de plus desesperant pour le socialisme 
occidentai en particulier, c’est que l’historio- 
sophie donnera raison a cet ecrasement. — 
Toutes les declamations de la sensiblerie huma
nitarne n’y pourronl rien, pas plus que les 
larmes de croeodile de nos jesuitea polunais et 
leur denier de Saint-Pierre ne racheteront la 
servitude du peuple qu’ils ont abeti et sterilise.

En effet, dans cel ecrasement international, 
la resistance en quelque sorte rnolścullaire de 
la propriete microscopique a toute extension 
du droit social, coupe court a tous les reves 
du socialisme. Le codę romain, qui a l’envers 
du codę coutumier et historique de la gmina 
slave, a depece, dans tous les pays d’origine 
latine et germanigue, la patrie publique en 
patries privees, et hereditairemenl consacre ce 
demembrement. absolu, sans interstices, empri- 
sonne de telle sorte les mouvements et les aspi- 
rations des masses toujours croissantes des 
deshćrites, que, i rivees de Techappement que 
leur a ouvert chez elle la democratie geogra- 
phique du nonveau monde, elles n’ont d’autre 
issue que la mort par lenie asphyxie, ou le 
bannissement. Supprimer ce codę, avant de 
le laisser tomber inconsciemmenl en desuć- 
tude, comme en Amerique, par la concurrence 
illimitee du «laisser-faire et laisser-passer, » 

i ce serait le comble de 1’absnrdite; car, dans 
i 1’etat d’enlassemenl international ou est lombe 
' le Vieux Monde, c’est encore le dernier stimu- 

lant, la derniere garantie d’activite sociale et 
de production economique qui survive & l’af- 
faissement de la patrie publique : mieux cela 
encore assurement,que le communisme russe.

Ce «chacun pour soi, chacun chez soi; tani 
pis pour les desherites I» dernier mot de la ci- 
vilisation materielle qui se resigne a toutes les 
servitudes morales pour durer el reluire & 
la surface; ce double fatalisme du peche ori- 
ginel et de la malediclion de Noe, codifie par 
iesscribes de Justinien, et transmis fatidigue- 
ment a toutes les societes poussees sur les 
ruines du monde romain; cet adage jete en 
defi a la justice par les jurisconsultes,est pour- 
tant indiscuiable dans ces societes ramassees 
sur elles-memes, comme elles le sont et comme 
elles pretendent y rester.

Les pretentions contraires du socialisme : ż 
jouer a la liberte en prisonet a faire de la jus
tice parmi ses geóliers; a associer ses miseres 
de desherites avec le dynastisme cellulaire et 
capitaliste; a monter des niches de greves et 
de coalitions dans la rue, sous la grele de Dieu 
et des fusiliers, contrę les abrites qui en rient 
par leurs fenetres, — a quoi tout cela peut-il 
aboutir?— « Toutes les places au banguet de 
la vie» sont non-seuiement prises, mais rete- 
nues jusqu’a extinction des generations, et a 
defaut de celles-ci,par les habiles, a l’exclusion 
des meritants, comme elles l’etaient au temps 
de barbarie par les vigoureux a l’exclusion 
des malingres.

La patrie-capital ainsi morcelee s’est tout 
partage, a tout pris, tout absorbe, et si elle 
laisse par rnegarde tomber un ecu ou une 
motte de terre, ce n’est pas pour le travailleur, 
mais pour le coureur de proie qui a meilleures 
ailes et griffes plus agilgś pour s’en saisir au 
vol. — Les speculateurs y suppleent les balais, 
comme les condors dans TAmerigue du Sud, 
afin que rien n’y traine pour les affames.

Que!s sont donc les mauvais plaisants qui 
osent parler de partageurs nouveaux, dans des 
patries ou le gibier lui-meme ne trouve plus rien 
a se partager? Quelle illusion que de songer 
a diviser l’indivisible? —Ce fouillis de patries 
privees, paie sous toutes les formęs une ran- 
ęon des deux tiers au moins de son revenu a 
VElat qui a remplace artificiellement la patrie' 
naturelie, totalement demembree, et qui se 
charge de veiller a la paix de ce demembre
ment, soit contrę les agitations interoes du so
cialisme, soit contrę les ebranlements du de- 
hors. En realite cependant, ce pacte onereux 
n’assure la propriete cellulaire que contrę l’a- 
gitation mierne, car VEtat toujours plus fort 
que le socialisme, n’assure plus rien du tout 
encore les Etats voisins, et voici pourgtmi :

Non-seulement chaque Etat peut etre ren- 
versć par un Etat plus massif ou par une 
coalilion, mais le sentiment de la patrie col- 
leclive ayant disparu desnations insensibilisees 
par le morcellement cellulaire, il n’y a plus 
d’organisme solidaire; il n’v a plus qu’une 
chose enorme, tres-ingenieuse, tres-symetrique, 
mais purement geomet.rique et mecanique: cet 
etat, lequel n’agit que par pesanteur et re
sistance inorganiques. La propriete parcel- 
laire, seule douee d’instincl conservateur, ne 
se fie b cette pesanteur et a cette resistance 
que sous benefice d’inventaire, et des qu’elle 
les voit flechir sous le poids exierne d’une 
guantite superieure de budget et de kilogram- 
mes, elle se relire de 1’assurance mutuelle, au 
plus profond de ses cellules. Comme ses an- 
ceties de la Gallo-Romanie, elle laisse couler 
les flots de Pinyasion par-dessus ses municipes, 

se nourrissant meme pendant quelque temps 
de ces inondations et n’en prosperant que 
mieux dans ses trous. — Cela vient de ce que 
Tinvasion externe leur paie pendant quelque 
temps son ecot avec les depouilles d’autres 
patries privees, moins versees en economie et 
moins promptes, par consequent, a rompre leur 
assurance mutuelle avec 1’Źtat.

Exemple : Paris devenu dans tous ses rez-de- 
chaussee le bazar universeł du monde bien 
elevś des deux hemispheres, a partir de 4814, 
c’est-a-dire depuis que les cosaques y ont im- 
porte le capilal mobilise de 1’Europe; c’est 
donc un singulier prejuge que de fonder la 
resistance d’un Etat contrę un Etat plus pesant, 
sur la rśsistance des patries privees dans les- 
quelles il se decompose, mais avec lesquelles 
il n’a aucun co-sentiment organique.

II est egalemenl avere que le lendemain de 
Sadowa, toutes les patries privees de Vienne 
appelaient les Prussiens dans leurs rez-de- 
chaussee, avec lescapitaux mobilises par ceux- 
ci en Boheme el. en Mowie, invitant leur Etat 
avec une certaine aigreur ż demenager au plus 
vite, pour ne pas gener et interrompre le jeu 
regulier de 1’economie politique. Cette promp- 
titude de soumission aux premiers arrets de 
la Fortunę, en attendant meilleure veine dans 
«ces jeux de la Force et du Hasard,» comme 
dit M. Guizot, assimile tres-justement la science 
politique moderne a la roulette de Hombourg, 
qui, pour cela sans doute, est devenue une ecole 
si assidument frequentee par les plus habiles 
diplomates et generaux de 1’Europe.

Mais, par une contradiclion qui n’en est une 
qu’en apparence, cet egoisme des patries par- 
cellaires, petrifiees dans le fatalisme de 1’here- 
ditć, est precisement prive de toute prescience 
hereditaire, laquelle n’est reservee par la jus
tice providentielle que pour la patrie eollective, 
s’il en restait. A la verite, avec les merveilleux 
procedes d’anesthesie que 1’economie moderne 
a introduits dans la chirurgie internationale, 
1’action des guerres meme de profonde inva- 
sion, agit a peine sur le systeme nerveux de 
la propriete privee; il semble donc a celie- 
ci que, dans le plus mauvais cas, elle n’aura 
qu’a passer d’une camisole de force dans une 
autre, d’une compagnie d’assurance pacifique 
d une autre, ce qu’elle desire seulement faire 
vite et aux moindres frais possible, afin de 
rendre a la paix tout le temps et tout 1’argent 
epargnes sur la guerre. De la, cette brievete 
des guerres de Waterloo et de Sadowa, vrais 
types des guerres civilisees. Surtout si le vain- 
queur a soin de ne se faire payer par les pa
tries privees de 1’Etat vaincu, que ses debour- 
ses avec une indemnite raisonnable de depla- 
cement, et a plus forte raison si par compen- 
sation il indemnise leur amour-propre froissć 
avec les depouilles des patries recalcitrantes, 
tout semble aux favorisees, pour le mieux dans 
la meilleure des defaites possibles. Mais aussi, 
avec la sensibilite et la solidarite sociale, trans- 
ferees du patriotisme a 1’economie politiqne, 
la defaite d’un Etat ne se mesure plus a l’a- 
moindrissement seul de sa surface, comme elle 
se mesurait autrefois pour la patrie organique; 
de sorte qu’un Etat peut rester une aussi vaste 
collection de patries privees qu’il etait avant 
Waterloo ou Sadowa, et pourtant se t.rouver 
precipite sur la penie d’une decadence et d’une 
ruinę bien plus irremediables que ne 1’etait 
la patrie publique de Romę, au lendemain de 
la balaille de Cannes.

Or, le chatiment impose par la Justice pro- 
videntielle a 1’egoisme et A 1’isolement hćredi- 
taire des patries privśes, c’est precisenrent de 
ne leur laisser que 1’impression de 1’actualitó 
et des resultats immediais; c’est de leur óter 
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toute perspicaęite et toute prevoyance, avec 
toute vertu de sacrifice. Le chef du patrimoine 
cellulaire ou speculalif, qui s’imagine avoir 
acąuite la ranęon de sa posterite a un vain- 
queur beninpest inapte dans sa sequestration 
ćconomique a concevoir qu’il vient de vendre 
le patrimoine de la genóration sqivante, de la 
troisieme au plus tard, pour assurer a la pre
sente une securite precaire et deja contestable. 
II lui reste tout au plus la vague inquietude 
d’un marche mai fait pour lui-meme, ce qu’il 
traduit en se calfeutrant encore davantage dans 
sa cellule et en criant a 1’Elat de bien le de- 
fendre contrę le socialisme, lui pardonnant a 
ce prix les batailles promptement perdues et 
les defaites promptement signees. Pere dena- 
ture! economiste de la poule aux ceufs d’or! 
Mais sous ce rapport, le socialisme desherite 
par la loi n’est pas moins imprevoyant et aveu- 
gle que les peres qui desherilent leur posterite 
par de lachę traites diplomatiques; le socia
lisme continue donc de reclamer sa part im- 
possible de patrie privee, de la reclamer plus 
fort encore dans 1’Etal amoindri et qui plie 
sous l’hypotheque, qu’avant cet amoindrisse- 
ment international. Ges deux impuissances 
rageuses, egalement deraisonnables, amenent 
dans tout Etat humilie hors de ses frontieres, 
une fievre chronique de guerre civile, qui 
acheve de detruire les traditions de la patrie 
publique, et diminue d’autant l’aversion pour 
le joug etranger. Alors arrive le jour fatal ou, 
moyennant encore une ou deux victoires hien 
reglóes, bien civilisees, 1’etranger n’aura plus 
qu’a se substituer i un Etat devenu śgalement 
indifferent aux deux partis, aux deux etages 
d’une societś organiquement desagregóe de 
fond en comble.

Est-ce a dire que la justice sociale soit incon- 
ciliable avec le demembrement hórśditaire- 
ment parcellaire du capital-patrie?

Elle me semble absolument inconciliable avec 
cedemembrement dansles conditionspolitiques 
du Vieux Monde, par deux fois deja victorieux 
de la Revolution franęaise : en 1815 et en 1849, 
et auquel il ne reste plus qu’une troisieme ba- 
taille a gagner; elle me semble absolument in
conciliable avec le cadastre par etats, empires 
ou royautes de 1’Europe actuelle; elle le devient 
chaque jour davantage, a mesure de la plus 
pesanle, genante et ruineuse agglomeration de 
ces machines automatiques par races, lesquelles 
leur donnent toutes les aveugles et incons- 
cientes impulsions de la barbarie enregimen- 
tee. En cet etat de choses, toutes les ecoles 
socialistes ont egalement tort, depuis celle qui 
voudrait abolir le droit de propriete heredi- 
taire, dernier palladium d’une societe ainsi as- 
siegee par ces agglomeralions, jusqu’a celle 
qui se borne a reclamer 1’association avec di- 
vidende proportionne a la misę de fonds, entre 
le pauperisme et la Banque de France. Toutes 
les fois que j’entends faire de ces proposilions- 
1S par mes co-vaincus de 1849 ó nos vainqueurs, 
j’en rougis pour notre fiere republique des 
Gueux; et bien que, perpetuel refugie errant, 
je ne sois, depuis 38 ans, locataire de mon 
garni que par tolerance de MM. les Prefets de 
police, je me sens tente, autant par depit que 
par respect pour la Iogique, de me mettre du 
cóte de MM. Thiers et Rotschild.

Considerant que le budget de tout Etat se 
compose de deux parts negatives par rapport 
au capital productif, c’est-A-dire de tout ce qu’il 
lui enleve, plus, de tout ce qu’il 1’empeche de 
produire, les socialistes affirment avec raison 
que ce modę d’assurer la propriete cellulaire 
contrę les.sinistres internes et externes, ap- 
pauvrit le Vieux Monde des deux tiers de sa 
substance. Mais ou les socialistes cessent non- 

seulement d’avoir raison, mais d’avoir le sens 
commun, c’est lorsqu’ils reclament la restitu- 
tion de cette substance par 1’Etata la societe, 
sans rien deranger dans le cloisonnage inter
national de 1’Europe actuelle. Ils demandent 
la suppression des gouvernements, des armees, 
des sinecures, de tout ce qui devore sans com- 
pensation les produits du travail, a la charge 
de maintenir ce meme travail en servage vis- 
a-vis du capital morcele et 1’Etat en equilibre 
d’etat de siege, vis-a-vis des-śtats de siege en- 
vironnants; c’est-a-dire qu’ils demandent que 
chaque violence laisse crouler sur elle les vio- 
lences voisines : mais a laquelle de commen- 
cer?

Tous les peuples de 1’Europe, slaves et alle
mands les premiers, restant rnenaces d’un ecra- 
sement panslavique et pangermanique d’un 
cóte, tandis que le Nouveau Monde ne songeant 
qu’a soi, les menace d’un universel blocus 
maritime du cóte oppose, c’esl le premier qui 
desarmera, sur lequel croulera necessairement 
la masse accumulee de tous les autres.

II n’y a donc reellement rien a economiser 
sur ces piliers ruineux, branlants et parasites, 
mais qui seuls encore arc-boutent materielle- 
ment ces perilleux edifices et prolongent leur 
maintien en volume et equilibre quelconques. 
Abattre les piliers, meme d’une prison, avant 
d’en etre sorti, ce n’est pas le moyen d’en 
sortir.

En outre, les socialistes ont tort de se figu- 
rer que la restitulion a la circulation sociale 
des revenus absorbes, par 1’Etat, dans les li- 
mites memes de cet Etat, profiterait sensible- 
ment au prolśtariat, les perils et les genes 
politiques exlerieurs restant les memes. C’est 
tout au plus si, dans de pareilles limites, la 
renlree de ces revenus dans la circulation 
servirait a engraisser la propriete cellulaire. 
Or, le cadastre de ceRe-ci etant paracheve, 
et ses mutations ne changeant rien a 1’etendue 
donnśe du sol, la masse desheritee etoufferait 
encore plus par comparaison au milieu de pro- 
prietaires gras, qu’au milieu d’amaigris, et le 
travail suerait autant pour n’engraisser sup- 
plśmentairement que des proprietaires, que 
pour faire vivre rnoderement et ceux-ci et 
l’Etat.

Si, dans le Nouveau-Monde, le proletariat est 
a peu pres inconnu hors de New-York, ce n’est 
pas a cause de la continence du budget d’Etat, 
qui y est toujours ce qu’il est necessaire qu’il 
soit; mais 1° parce que la production et ses 
echanges n’etant comprimes ni contraries nulle 
part d’un Ocean i 1’autre ni par delś, le sa- 
laire de chaque travailleur y est pris sur 1’inte- 
ret d’un capital illimite et inepuisable; 2° parce 
que, a ces dividendes illimites, correspond une 
multiplication egalement illimitee de produc- 
teurs.

II en sera de meme dans le Vieux-Monde, 
lorsque les espaces seront ouverts a sa librę 
activite et que des nations entieres de produc- 
teurs ne seront plus pacifiquement fauchóes 
par le tsarisme! — pas avant.

En effet, passez 1’Ocćan et voyez ce Monde 
Nouveau, auquel d’abord des conditions par- 
ticulieres de formation et de geographie avaient 
permis de faire abstraclion de toute politique 
internationale, mais qui, au premier obstacle 
de cette naturę qui s’est dresse sur son che
min, n’a pas hesitó a mettre toute son exis- 
tence en jeu pour le briser : tant il sentit 
qu’existence et libertó absolue d’exlensionet de 
mouyement ne faisaient qu’un pour lui! Voyez 
ces Etats-Unis que ne refoule pas sans cesse 
sur eux-memes le blocus d’agglomćrations plus 
pesantes que la leur; cette Amćrique du Nord 
sur laquelle une Pologne demembree ne laisse 

pas crouler perpetuellement, comme une ava- 
lanche de rochers de Sysiphe, les masses iner- 
tes des Mongols, des Slaves, des Germains : 
meules d’autant plus ecrasantes qu’on les a 
mieuxtournees, canneleesetsavammentcerclóes 
ensemble, d’apres toutes les regles de 1’indus- 
trie civilisatrice. C’est A peine si cette societe 
elastique comme Fair, se rappelle, sans l’avoir 
pourtant aboli, sa loi romaine d’heredite par
cellaire. Lemouvement perpetuel de ses mole- 
cules a travers ces cloisons devenues en qiiel- 
que sorte abstraites, ce mouvement que nul 
blocus n’entrave, que nul empire n’enchaine, 
que nulle invasion n’inquiete, modifie sans 
cesse le cadastre des patries privees,: et les 
volatilise pour ainsi dire en capital relative- 
menl universel, ou le travail puise et s’abreuve 
a peu pres dans la mesure de ses forces res- 
pectives. Ce n’est pas encore la Justice abso
lue, il s’en faut, mais ce n’est plus un obstacle 
pour y atteindre.

Le roulement pour ainsi dire mercuriel des 
signes de possession, bien que livre au gre du 
hasard et de la prestigiditation, cette application 
perpeluelle du systeme de Law, empeche du 
moins les sediments de la propriete palricienne 
et de la feodalite industrielle de barrer le pas- 
sage a la circulation du capital public. — Je 
crois que ce modę vertigineux de circulation 
dont toute morale et toute equite sont absentes, 
serait encore plus funeste et impiloyable a no
tre temperament slave, que 1’ossification de la 
propriete dans les cellules heredilaires des 
Latins et des Germains. Avec cette faculte de 
volatilisation, notre patrie-capital passerait 
bien vite, reduile en atomes, mais tout entiere, 
aux mains des Juifs et des Allemands, beau
coup mieux outilles que nous par la naturę, 
pour ces curees de la giebe et ces chasses au 
faucon, ou bon oei) et. griffes crochues snp- 
pleent tous les autres instruments de travail.

G’est pouquoi la loi fondamentale de toute 
patrie slave doit etre l’indivisibilitó et 1’inalie- 
nabilitó de son capital foncier; mais je ne puis 
m’empecher de reconnaitre que pour les autres 
races, et particulierement pour la race anglo- 
saxone, la librę mobilisation du capital-patrie 
n’a pas les memes inconvenients et est, d’au- 
tie part, un stimulanl sans pareil d’activite et 
de production, sauf a ne faire de Thomme que 
le plus prodigieux insecte producteur du globe. 
C’est une justice negalive que rien n’empeche 
de devenir positive, a la condition que les 
justes s’enlendent entre eux, ce qui du reste 
est bien autrement rare et difficile que la fra- 
ternite des coquins.

En Amerique, la speculation brouillant le 
travail, l’agio sur le capital ainsi mobilise ne 
cesse pas d’etre une arrae passagere de l’ha- 
bilete contrę le rnerite, mais 1’argent devient, 
du moins dans ce tourbillonnement, un vehi- 
cule distributif, mettant sans cesse par seconde 
main la richesse de 1’habile 4 la portee du 
meritant.

Dans notre Vieux Monde, au contraire, les 
des de 1’echange sont toujours envieusement 
pipós par la premiere main qui y touche et 
lestes de faęon S ce qu’ils ne sortent pas de 
leur cellule heredilaire, ou se croyant telle.

La raison en est qu’en Europę, hors de cette 
cellule, la proprietś et ses signes se senlent 
perpetuellement inquietes, rnenaces par des 
perturbations internationales, qui ne troublent 

I pas 1’audace et la confiance des joueurs ame- 
1 ricains, toujours surs, ou a peu pres, de res- 

saisir au moins leur patrimoine par equiva- 
lence, ayant tous ógalement pour eux 1’espace 
et le mouvement illimites. — En un mot, en 
Europę, les capitaux se cachenl, et en Ame- 
rique ils se montrent autant qu’ils peuvent au 
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travail; ici se petrifiant chaque jour davan- 
tage dans 1’idolatrie materialistę et stórilisante 
des palries privees, — lA-bas convertissant 
chaque jour davantage cette religion en pur 
symbole, sans neanmoins 1’effacer de leur codę. 
C’esl donc dans cette direction transitoire pro- 
bablementque s’elancerait d’abord le socialisme 
latin et germanique, avant d’adopter ou non 
le codę distributif des gminas slaves, le jour 
ou il ne serait plus comprime par la politique 
officielle et recraseme.nl international du Vieux 
Monde. Pour avoir rencontre dans les gminas 
slaves un autre modę de distribution des.pro- 
duits, il n’en sera pas moins librę d’y puiser 
tout ce que son travail licite et produclif vou- 
dra et pourra lui departir de richesse. S’il s’en 
accommode, il y restera; sinon, il les traver- 
sera comme un placer aurifere qu’il ne saurait 
emporter ailleurs, mais dont il aura tire tout 
ce qui s’y trouvait de mobilisable dans la 
mesure de son travail, et il passera sa pioche A 
d’autres amateurs.

Et que, dans ce parallele entre 1’Ancien et 
le Nouveau Monde, l’on ne vienne pas nous 
objecter le vide florissanl qu’ouvrira encore 
pendant deux siecles et plus 1’Ouest americain 
aux pionniers de la nouvelle Angleterre; car un 
vide symetrique, bien aulrement vaste et bien 
autrement florissant, s’ouvrirait aux Etats-Unis 
d’Europe a travers la Slavie sur 1’incommensu- 
rable Asie, jusqu’aux rives opposees de ce 
rneme Ocean Pacifique, des que le mur chi- 
nois du tsarisme cesserait de leur en interdire 
1’acces.

Les remords hypocrites du socialisme occi- 
dental auronl donc beau faire, beau se retour- 
ner, beau se boucher 1’entendement.: c’est tou
jours au deblaiement prealable de 1’isthme po
lonais avec 1’ópee qu’il lui faudra en venir, pour 
passer de ses convulsions steriles A sa phase 
d’evolulions organiques. Onpeut doncaffirmer, 
l’histoire du Nouveau Monde en main, que le 
codę romain de la propriele parcellaire et here- 
ditaire n’estpas une barriere infranchissable A 
la justice sociale, pourvu que cette justice ne 
rencontre pas plus d’enlraves internationales et 
oppressives dans son elan illimite, qu’elle n’en 
rencontre en Amerique, depuis le defriche- 
ment de l’esclavagisme du Sud, qui etait dans 
cette region du monde 1’śclipse et le barrage 
auxquels, dans l’Ancien Monde, Jcorrespond 
economiquement le tsarisme panslavique.

Si la liberte politique et economique des 
Etats-Unis d’Amśrique n’y a pas introduil notre 
gmina polonaise, c’est-A-dire une application 
imrnediate de la justice mathemalique A la re- 
partition des produits du capital indivis de la 
patrie, c’est que ce modę d’application ne con- 
vient pas au temperament de la race anglo- 
saxone et A ses traditions óducatrices. Mais le 
jour ou il conviendrait A une portion quelcon- 
que de ces Etats (en europeen lirę nation) de 
reintćgrer dans son unitś le territoire de cette 
portion, pour Paffermer perpetuellement par 
ateliers agricoles et industriels aux communes, 
rien absolument dans la constitution ameri- 
caine ne s’y opposerait. Exemple: l’excentri- 
cite bien autrement perturbatrice des Mormons, 
puis de cent autres especes ou degres de com- 
munismes qui ne sont tombes, que parce qu’ils 
meconnaissaient tous la loi de la Justice distri- 
butive selon la capacitó et les oeuvres.

(La suitę au prochain numero).

Louis Mierosławski.

DES PARTIS POLITIQUES EN POLOGNE
(Suitę).

Notre ideał politique
«Tout decoule de la loi fondamentale 

de la nation sur la proprięte et la posśes- 
sion.— Une fois cette loi definie, demander 
quel sera le regime gouvernemental et so
cial d’une chose aussi foncierement publi- 
que, c’est s’inquieter du volume et de la 
hauteur d’unę pyramide reguliere, dont la 
base et Tinclinaison des aretes sont don- 
nees.» L. Mierosławski.

En effet, representons-nous un Etat fonde 
sur le principe serieusement democratique, 
avec des citoyens reels, libres de fait, et non- 
seulement dans les paragraphes d’une consti
tution d’apparat; egaux autant socialement et 
economiquement qu’on les declare egaux sous 
te rapport politique. Representons-nous un tel 
Etat anti-dynastique, anti-feodal, anti-bour- 
geois : peut-on avoir des doutes sur son orga- 
nisation politique?

Dans un pareil Etat, le poupoir legislatif 
peut-il appartenir A quiconque, sinon au peu
ple ou A ses mandataires?

Le poupoir adminislratif, dont le but est de 
reunir, garder et distribuer les biens publics, 
peut-il etre confie A d’aulres qu’aux elus du 
peuple, responsables de ses actes devant lui?

Le poupoir judiciaire (A supposer qu’on en 
ail besoin dans un Elat ou, faute de mendiants 
et d’abrutis, — les voleurs, les assassins et les 
escrocs ne seront que sous la haute surveil- 
lance des hópitaux et des etablissements d’alió- 
nós?), ce pouvoir agissant dans le cercie pres- 
crit par les lois de la volonle nalionale, peut- 
il demander son inves(iture ailleurs qu’au 
peuple souverain?

Quantau poupoir execulif, la question meme 
serait etrange, si l’on ne pouvait la poser un 
peu differemment: — Dans un tel Etat, a-t-on 
besoin d’un pouvoir executif?

Pour que nous puissions*resoudre  cette ques- 
tion, il faut nous rendre un cornpte exact de 
ce qu’est te pouvoir executif du regime actuel. 
Ce pouvoir a partout pour mission la defense 
de 1’Elat A 1’interieur et A l’exterieur; ses or- 
ganes sont donc : la magistrature (ou l’etat 
civil), la police, la gendarmerie, la troupe, la 
flotte et la diplomatie, chacune munie d’une 
instruction speciale emanant du centre politi- 
que represente par un monarque, un president 
ou un conseil d’Etat.

L’etat civil, sous le regime actuel, constilue 
une partie integrale du pouvoir polilique; sans 
lui, 1’action de ce pouvoir devient illusoire.— 
II vient de naitre un enfanl, ou de mourir une 
femme, la magistrature doit en faire un acte;
— cela n’est pas du tout indifferent au pou- 
voir : il s’agit des «impóls directs. » — Vous 
allez vous marier ou vous divorcer, la magis
trature reparait sur la scene; il vous faut son 
autorisation : 1’affaire touche A 1’heritage, — 
c’est de 1’impót sur mobilier. Quoi que vous 
fassiez, vous trouverez toujours la magistra
ture sur vos pas : vous achetez un hectare 
de terre : impót foncier; -— vous construisez 
une baraque dans la foret: impót immobilier;
— voutez-vous vous faire medecin : payez vo- 
tre diplóme et la taxe sur la profession A exer- 
cer; —simple manceuvre, vous ne lui echap- 
perez pas non plus, il lui faut votre livret 
d’ouvrier...

Dans la democratie sociale, l’fitat ne fait ses 
comptes qu‘avec les communes; son budget 
depend des produits communaux, et il n’a rien 
A s’occuper de l’individu sous te rapport so
cial et economique. La magistrature cesse 
donc exister comme une partie organique du 

i pouvoir executif; elle devient. une simple ins- 
' titution administrative et statistique de la com- 
I mune.

Passons A 1’autre organe du pouvoirexecu- 
tif actuel, la police.

Son but est de surveiller l’exścution des lois; 
par consśquent les Etats anti-sociaux de notre 
temps ne peuvent aucunement se passer de 
la police. — Les plus credules ne souliennent 
plus que les lois sont ecriles pour les citoyens; 
composees sur la recepte du droit romain, 
elles n’ont. en vue que 1’Etat, etre abslrait, lut- 
tant contrę les individus qui peuvent trouver 
son farde.au par trop pesant, ce qui veut dire : 
contrę tous les desherites, contrę 99 sur cent, 
au profit d’un cenlieme de la population pos- 
sedant.

Ainsi la police est la base, le fondement des 
Etats actuels. Sa « mission® consiste A surveil- 
ler, A decouvrir et A paralyser tous les com- 
plots possibles de la majorite desheritee, du 
proletariat, qui pourrait nuire A la minorite, 
A cet unique soutien de 1’Etat contemporain; 
tout comme les gendarmes, les gardes natio- 
naux, etc., ont A couvrir de leur poitrine cette 
meme minorite, Benjamin de 1’Etat, contrę la 
revolte ouverte des proletaires affames. — 
Certes, messieurs de la police ne sont pas des 
oisifs; ce n’esl pas A eux qu’il manquerait du 
travaill...

Mais que le proletariat vienne A disparaitre, j 
que tous les citoyens deviennent hommes A vie 
assuree par le travail, et la police de toutes 
nuances, secrete comme avouee, armee comme 
celle de la baguette A la main, deviendrait une 
criante absurdite.

En verile, ne serait-ce pas du supreme 
ridicule que de garder une force A part pour 
proteger toute la nation contrę des individus 
isoles, parmi lesquels les voleurs et les bri- 
gands n’agiront pas, comme de nos jours, par 
necessite, par fanatisme ou 1’ignorance (cal- 
mees, sinon aneanties par instruction gra- 
tuite et obligatoire), mais exclusivement pour 
se procurer du plaisir de voler et de verser du 
sang, c’est-A-dire uniquement par suitę de de- 
rangement dans le cerveau? — Evidemment 
te role de la police dans un tel Etat se bornera 
A proteger l’individu contrę la haine person- 
nelle, contrę la vengeance, contrę les passion- 
nćs et les malades. Elle cessera donc de fonc- 
tionner comme une institution d’Źtat, et de- 
viendra tout bonnement une gardienne de la 
vie individuelle et des biens communaux, au 
solde de cette meme commune et de ses 
membres.

Ainsi, de toutes les institutions composant 
1’organisme du pouvoir executif actuel, il ne 
nous reste que celles qui sont destinees A la 
defense de 1’Etat du dehors (1). Notre ques- 
tion change donc d’aspect; nous nous deman- 
dons : un Etat de la democratie sociale a-t-il 
besoin d’un pouvoir politique pour defendre 
son existence du dehors? et jnsqu’A quel point 
peuvent s’ótendre ses forces dśfensives?

Naturellement, il n’y a pas de reponse ca- 
tćgorique sur une question ainsi posee. Sa so- 
lution ne depend plus de 1’organisation intś- 
rieure de 1’Etat, mais exclusivement de la 
qualite et de la force de ses voisins.

L’armee et la marinę sont destinees a gar
der les frontieres; la diplomatie, a surveiller 
ce que medite te voisin dont on se mćfie. La 
force respective de chacun de ces organes se 
prescrit par le degre du danger. — Ainsi, les 
democratigues Etats-Unis de l’Amerique du

(1) La plupart des gouyernements qui ornent notre 
Europę se sont accapare de la gestion des finances, des 
voies de communication, des ecoles, etc. Faut-il dire que 
cette usurpation n’est fondee que sur le droit du plus 
fort? que toutes ces institutions font partie de 1’adminis- 
tration nationale, de laquelle, selon la logique, le pouvoir 
executif doit demander le montant de son budget admis 
par le pouvoir lśgislatif?

recraseme.nl
farde.au
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Nord, tout comme l’aristocratique Grande- 
Bretagne, ont reduit au minimum leurs troupes 
de terre, parce que tous deux n’ont presąue 
rien & ledouter de ce cóte, et meme, si les 
Americains n’avaient pas a se defendre des 
Indiens, si les Anglais avaient renonce a la 
conąuete des Indes et a la soumission des 
negres de 1’Irlande, ces deux pays pourraient 
facilement se passer completement de leur 
troupe de terre. lis n’ont b redouter qu’une 
invasion maritirae; — et voyez leurs flottes!

Quant aux monarchies continentales de no
tre chere Europę, si chacune d’elles ne croyait 
avoir «une mission providentielle» a accom- 
plir, portant sur les pointes de ses baionnettes 
sa ciyilisation a elle... Non! tout de meme, 
elles auraient une ciyilisation a propager a 
1’interieur...

La Pologne de l’avenir, si elle doit renaitre 
par la sueur et le sang de sa democratie & elle, 
— la Pologne n’aura besoin d’un pouvoir po
litiąue qu’autant qu’elle y sera forcóe par ses 
voisins.

« Nous considerons le cóte politiąue de 1’ideal 
democratiąue, avons-nous dit dans le n" 11 du 
Peuple polonais, — que comme « une cuirasse » des- 
tinee h abriter et a defendre 1’ordre social qu’on 
veut creer, contrę ses ennemis interieurs et ceux 
du dehors, autant contrę leurs intrigues que contrę 
leurs forces brutales. — Perissent ces ennemis, et. 
la cuirasse sera remise dans 1’arsenal de 1’histoire 
europeenne! »

Representons - nous la Pologne entouree 
d’Etats serieusement democratiąues et sociaux 
tels que la Pologne de nos voeux, — des Etats 
preoccupes A ne tirer d’eux-memes que la plus 
grandę prosperitę materielle, morale et intel- 
lectuelle, — contrę qui et quoi nous defen- 
draient les soldats et les batleries flottantes? 
Nos ambassades et consulats ne se transfor- 
meronl-ils pas necessairement en factoreries 
d’echange des produits nationaux? et la « cui
rasse » sera lombee...

Mais si, par impossible, une telle Pologne, 
ainsi dólivree de son joug quintuple, devait 
coudoyer une sainte Russie, une Autriche im- 
maculee et une Prusse civilisatrice, — helas! 
la Pologne democratiąue et sociale aura soin 
de se creer une organisation politiąue pouvant 
lui procurer le maximum des citoyens armes 
pour la defense commune; meme on ne re- 
noncera a la diplomatie, d’une autre statnre, 
il est vrai, et d’un genre nouveau : tout Polo
nais habitant le territoire voisin fera partie de 
ce < corps diplomatique... »

Pourtant, si l’existence et la force d’un lei 
pouvoir ne depend qu’indirectement de notre 
democratie, la sagesse nationale n’en consis- 
tera pas moins en ce que, elevant au maxi- 
mum sa force defensive vis-a-vis de 1’etranger, 
on reduit au minimum, sinon a zero, le dan- 
ger d’une telle force pour les libertes acquises.

Certes, dans des conditions ou toutes les 
donnees sont inconnues, il serait au moins 
pueril de parler des details de cet idćal poli
tiąue. Mais les principes fondamentaux de notre 
doctrine suppleent a la triste expórience des 
revolutions contemporaiues, et nous donnent 
cerlains indices pour deviner, sinon pour der 
finir ces inconnues de leur probleme.

Ainsi, nous savons bien que le soldat ci- 
toyen est moins dangereux pour la liberte que 
le soldat mercenaire; le soldat novice, moins 
que le soldat experimente... Et nous voila osant 
affirmer que, dans la futurę Pologne, devrait- 
elle etre entouree d’une vingtaine de Bismark 
et de Catberine, il n’y aura pas d’armee per- 
manente, et ses frontieres ne seronl gardees 
que par une jeunesse armee et toujours renou- 
velee.

Nous savons que le sang enivre et que l’es- 
prit trouble cherche de la gloire n’importe sur 
quel champ; chez chaąue soldat, des qu’il se 
rend comple de sa profession, nait 1’ambi- 
lion, et il est pręt a tout pour salisfaire cette 
passion cardinale d’un < homme sous arme...» 
Et nous voila convaincus que si la Pologne 
avait meme besoin de cadres militaires, il n’y 
aurait dans son armee ni grades, ni decora- 
tions, ni recompenses; il n’y aurait qu’un 
triste devoir a accomplir.

Nous savons que chaąue pouvoir excite la 
passion de dominer, et une domination sans 
fins ni lois... La Pologne de l’avenir devra, 
d’un ceil jaloux et mefiant, contróler son pou- 
voir politiąue aussi longtemps qu’elle en aura 
besoin.

Mais un contróle n’est serieux qu’autant que 
ce pouvoir est responsable, et il n’y a pas de 
responsabilite sans amovibilitś... Aussi, avons- 
nous besoin de preciser la formę du gounerne- 
ment dans la futurę Pologne sociale et demo
cratiąue?

« La souverainete du peuple ne cesse d’etre une 
illusion que dans la democratie, dit le Manifeste de 
1836. Non pas une partie de la nation, mais bien 
la nation entiere devient le legislateur du pays. — 
Ce n’est que sous le regime democratiąue que le 
pouroir elupar lepeuple pour faire esecuter ses lois, 
ayant cesse d'etre conforme aux besoins et a la 
volonte de la nation, peut etre destitue sans des 
secousses violentes.„

La definilion du regime nous parait claire 
comme le jour; le Manifeste supplementaire 
de 1845 ne liem pas moins a mettre les points 
sur les i :

« LA, ou tous les habitants majeurs sont des ci
toyens politiąues, sociaus et economiąues, 1A il y a 
evidemment une republiąue. »

Desormais, des doutes seront autant d’ou- 
trages : la democratie polonaise n’admet que 
le regime republicain comme seul compatible 
avec une organisation populaire. La Pologne 
ressuscitee par la democratie ne sera qu’une 
republiąue democratiąue et sociale. Quant aux 
details, ils ne dependront que des circons- 
tances.

Une. Pologne, par exemple, ayant une Russie 
& droite, une Prusse a gauche, une Autriche 
a ses talons et une France dans le lointain,— 
emprunlerait probablement aux Americains 
leurs presidenls. Si, A la place des czars et des 
Bismark, elle avait pour voisins des Suisses, 
russe et allemande, — le pouvoir collectif 
d’un Conseil d’Etat serait une institution plus 
desirable a la democratie, et si nos voisins sa- 
vaient vivre conformement A la vie que nous 
esperons et desirons pour notre patrie,—notre 
peuple, peut-etre, pourrait-il se passer de toute 
cuirasse...

C’est ici que nous serions tentes de termi- 
ner la definition de notre ideał politiąue, si 
nous ne savions combienil est insuffisant pour 
les politiciens de la democratie de notre triste 
epoąue translative. —Bourdons aux petits soins 
de leurs republiąues bourgeoises, se dispersant 
au premier souffle, ils se sont persuades que 
si leur petit ideał leur glisse entre les mains, 
cela ne tient a ce que le peuple «n’y voyant 
que le changement de formę, reste indifferent 
autant A leur naissance qu’A leur perdition » 
(aux yeux de la democratie politico-bourgeoise, 
il n’y a que des socialistes qui peuvent le 
penser); dans la courte durśe de ces rópubli- 
ques, ils accusent le cesarisme (qui n’est que 
la bourgeoisie militante, entre nous soit dit!) 
et le systeme de la centralisalion...... . Tout le
mai est 1A, selon eux. On n’a qu’a proclamer 
1’autonomie des 89 departements, et la France 

devient les «Etals-Unis d’Europe,» — une 
Suisse sans GuillaumeTell!... Eh bien, et puis? 
— Mais il n’y a pas depuis pour lespoliticiens; 
une fois cette idee conęue, ils vont les yeux 
bandes : Vwe la deeentralisation! tout est la.

Nous en convenons, la Suisse est ąueląue 
cbose; mais ignore-t-on qu’il y a dans cette 
Suisse republicaine des cantons ou Fon fouette 
sur les places publiąues des gens manąuant de 
respect au papę, et que le Conseil federal n’y 
peut rien?... — Qu’importe; vive la decentra- 
lisation!

Qu’a Fribourg et au Tessin, les jesuites (ban- 
nis de la Confederation par la constitution fe- 
derale), devenus maitres du pays, prechent, 
comme il y a trois siecles, que «tous les moyens 
sont bons pour plaire au ciel...» — C’est egal; 
vive la deeentralisation!

Mais A Bale, on fait la chasse aux ouvriers... 
A Geneve meme, a cette «Rome de 1’intelli- 
gence,» selon Garibaldi, on tremble tellement 
devant le spectre du heimathlosat, qu’on y 
arrive aussi, de temps a autre, a la petite 
chasse aux etrangeres enceintes... — Bagatelle 
que tout cela; ii n’y a que la deeentralisation 
qui puisse sauver le monde!

De nos jours, se declarer partisan de la pro- 
prietś individuelle, c’est faire preuve de bon 
sens et de verlu civique (sans parler d’autres 
faveurs); etre monarchistę, ć’est se faire tole- 
rer, mais manąuer de devotion au systeme 
decentralisatenr, c’est se condamner au role 
du protestant sous Philippe d’Espagne. — La 
deeentralisation, mais c’est l’evangile de l’e- 
poąue; pas de salut, A celui qui n’y croit qu’A 
demi!...

Notre Association democratiąue ful misę 
plus d’une fois A l’index pour son manąue de 
foi sous ce rappoit.

Suit; il faut s’expliquer. Parlons du systeme.
Sommes-nous pour la centralisation ou pour 

la deeentralisation ? — Comment faire : nous 
sommes pour l’une et pour l’autre...

«Ah, les jesuites! > nous crie le lecleur in- 
digne. — Mais esperons aussi qu’il y a un 
lecteur attentif qui, rien qu’A la lecture de ce 
que nous avons dii, en a deduit lui-meme que 
notre republiąue se base sur le principe de la 
mixtion de deux systemes declares irreconci
liables. — Oui, la republiąue de notre demo
cratie n’est qu’une federation des communes 
sous le rapport sociai et economiąue; tandis 
qu’au point de vue exclusivement politiąue, 
elle a 1’heresie de vouloir n’etre qu’wne et in- 
dicisible.

« Sous le regime base sur 1’egalite, tous (les ci
toyens) n’ont qu’un interet commun. Pas de divi- 
sions possibles, il n’y a que \'unite. »

C’est ainsi que s’est exprime le Manifeste de 
1836. — Celui de 1845, toujours plus positif, 
y pose son sceau :

« La republiąue indirisible, declare-t-il, n’ayant 
qu’une seule idee, qu’une seule volonte! »

Amen. — Tel est 1’ideal politiąue ćlabore 
par notre democratie. C’est a prendre ou a 
laisser : nous ne saurions ni en comprendre, 
ni en accepter un autre. Tel qu’il est sorti de 
notre vie hisloriąue dix fois seculaire, bon ou 
mauvais, nous le garderons.

II n’y a cependant pas a desesperer; il ne 
manąue pas a notre democratie aussi de gens 
d la modę.

Ayant entendu, comme quoi une partie des 
Franęais n’attriboe la reapparition du bona- 
partisme, precede d’une section cesarienne de 
la republiąue, qu’au systeme de la centralisa
tion, nos progressistes aux abois se sont. tenus 
pour avertis. Loin de resler en arriere, nos 
Franęais du nord oni surpasse leurs maitres, 



LE PEUPLE POLONAIS 7

suivant le vieux diclon : Plus catholique que 
le papę.

Ges Franęais, par exemple, tout en gesticn- 
lant sur les bienfaits d’une decentralisation 
absolue, ne sont pas cependant parvenus a di- 
viser leur France en pays des Gaulois, des 
Celtes, des Goths, des Normands, des Francs, 
des Austrasiens, des Neustrasiens etc., etc. 
— Et les nótres ont reussi a trouver en Po
logne deux peuples distincts, puis trois......
quatre enfin...... L’appetit vient en mangeant,
a force de recberches, ils en decouvriront bien- 
tót, & n’en pas douter, une dizaine encore. — 
Avec cela, 11 n’y a pas i dissimuler, tout cela 
est vrai : ces peuples sont de la róalite... his- 
toriquement parlant; on n’a qu’A consulter les 
chroniques du moyen Hge...

Le lecteur nous permettra cependant de ne 
parler de ce cóte de notre question politique 
que dans le chapitre suivant, sur nos fron- 
tieres.

(A suirre).

— —

CORRESPONDfiNCE DE LA ROUMANIE

II nous arriye sans cesse de lirę dans les jour- 
naux allemands et polonais des nouvelles de Bu
charest que personne dans le pays n’a jamais ni 
entendu ni vu. Un correspondant, signant ses lettres 
■d’un □, se fait surtout distinguer sous ce rapport. 
U est donc de mon devoir de vous faire connaitre 
■avant tout les hommes gouvernant le pays.

Je passerai cependant sous silence MM. Duka, 
ministre de la guerre; Bocreske, de la justice; 
Galesko, des finances et de 1’instruction; pour ne 
parler que de deux types principaux, de deux con- 
ducteurs, positifs et negatifs, dont la pile electrique 
est, ou doit ótre, le Hohenzollern.

Le premier c’est M. Ghika, ministre des affaires 
etrangeres, homme d’une constitution athletique et 
d’nne mutabilite plus athletiąue encore. — Leli 
Fevrier, lors du renversement du gouyernement de 
Couza, il a su se fourrer dans la regence, bien qu’il 
n’etait pour rien dans la conspiration, et il est par- 
venu meme & une certaine popularite en pressant 
contrę son coeur des marchands dans les rues, et 
criant ayec les autres : « Vive la liberte! bas les 
tyrans! »

Tel est 1’homme qu’a rencontre sur son chemin 
M. Kogolinceano, ministre de Finterieur, personnage 
d’habilete incomparable, d’une audace politiąue, d’un 
caractere entreprenant et d’une perseyerance infa- 
tigable. M. Kogolinceano est un Roumain aimant 
son pays avec deyouement. La lutte donc entre ces 
deux hommes est acharnee sous le manteau d’une 
parfaite amitie. C’est de la que yiendra la futurę 
crise qui n’est peut-ótre que trop prochaine.

Vous ayez lu probablement la lettre ouyerte de 
Safeta, repondantaux aspirations des Roumains pour 
s’affranchir de la tutelle consulaire des puissances 
protectrices ? L’accident Dunin a beaucoup de rap
port ayec cette lettre.

Kogolniceano se trouvait a la tete des hommes 
qui ont trayaille sur les lois constitutionnelles des 
Principautes-Unies. On y trouve un paragraphe trai- 
tant de la capitulation, et si ceux qui ont confirme 
cette constitution avaient reflechi, certes le paragra
phe en question aurait ete supprime. Or, chaque fois 
que M. Kogolniceano paryient au pouyoir, on est 
sffr qu’on en usera.

Dunin, par son imprudence, a servi de pretexte 
pour ouvrir la lutte sur ce champ. Une fois la lutte 
commencee, je ne doute pas que ce soit le ministre 
qui en sortira vainqueur; en tout cas il a fait un 
grand pas. II faut reconnaitre que M. Kogolniceano 
sait bien profiter de 1’occasion. Dunin, pris en fla- 
grant delit (?), fut transporte au delk du Danube, 
<et tout embarras international tomba sur les bras 

de M. Ghika. — M. Kogolniceano ne demandait pas 
mieux. Au contraire, il se mit encore h exciter 
M. Mellinet (consul de France), tout en intriguant 
pour que les consuls de l’Italie (au commencement), 
de la Prusse et de la Grece ne soutiennent pas ceux 
de France, d’Angleterre et de Russie.

Pour le moment l’affaire se trouye arrangśe, mais 
soyez sur, M. Kogolniceano ne manquera pas de la 
souleyer de nouveau. II trayaille a present sur la re
ponse & la lettre d’avertissement de Safeta.

M. Dunin est retourne 4 Bucharest, et toute cette 
comedie n’a coute au ministre que 3,500 francs. 
Ainsi, ce n’est pas lui qui a perdu, et la reputation 
de M. Dunin en souffre...

Nous avons eu la yisite du prince Leopold, frere 
du prince regnant. Les deux freres ont parcouru 
ensemble le pays;— dans quel but?— Pour etudier 
d’abord la frontiere de la Transy lvanie; pour y voir 
si les montagnes et les defiles sont difficiles a fran- 
chir; si l’or, le cuivre, le sel et le charbon se font 
yaloir. Voila ce qui interessait les deux Hohenzol
lern.

Immediatement apres le depart du Prussien est 
arriye le prince bavarois Otton. Malgre son inco
gnito, la troupe lui rendait honneur, ne fftt-ce que 
pour montrer ses uniformes et ses casąues prussiens. 
On dirait le corps-de-garde du roi Guillaume! — 
M. Ghika porte aussi les insignes de l’ordre de 
Hohenzollern-Siegmaringen de 1" classe. — Seul 
Kogolniceano n’a pas grandę devotion pour ces civi- 
lisateurs...

Apres le Bavarois, on attend un troisieme alle- 
mand du Wurtemberg. Que trouvent-ils de bon 
chez nous? La biere de Bueharest est cependant 
execrable!...

Que vous dirai-je encore? Vous avez certainement 
lu la lettre de M. Armand Levy a Bratiano, qu’a 
publie 1’Żtoile d’Orient. Si elle avait pour but de 
depopulariser M. Bratiano, on s’est singulierement, 
trompe: l’on n’est parrenu quA unresultat oppose, 
et cela au dśtriment des Israelites.

Les troupes sont dans le camp. Le nombre des 
recrues n’a pas augmente cette annee, et cependant 
on a jase sur la guerre. Le journal Trompeta Kar- 
patilor (organe de M. Kogolniceano) y a consacre 
meme tout un article, ou l’on a lu, entre autres: 
« Le Roumain n’est peut-etre que Franęais du coeur.»

Tel n’est pas l’avis de M. Bratiano. Ce progres- 
siste et liberał a declare le contraire : «La place 
des Roumains, a-t-il dit, est H ou sont les ortho- 
doxes. Quand on attaque un peuple orthodoxe, le 
coeur, la raison et le devoir commandent aux Rou
mains de prendre son parti et de lui aider, car sa 
cause ne peut etre qu’une sainte cause. »

Le 23 Mai, les Bulgares ont celebre l’anniver- 
saire des apótres slaves, Cyrille et Methode. Leur 
jeunesse trayaille serieusement pour affranchir son 
pays du joug etranger et de 1’ignorance, et les < no- 
tables» youdraient le voir au meme etat intellec
tuel ou il se trouye. Cette jeunesse mśrite toute la 
sympathie des peuples ciyilises, et ces notahles n’ont 
que celle de la Russie avec le mepris generał (1).

Les travaux des chemins de fer avancent avec 
rapidite, surtout celui de Bucharest a Tchernowitz.

Depuis huit jours, il ne fait que pleuvoir; dans 
beaucoup d’endroits, la grele et les tempśtes ont 
detruit les yignes.

(1) Nous yenons de recevoir sur ces faits une interes- 
gante correspondance d’un patriotę bulgare habitant Bu
charest. Nous la publierons prochainement. Pour le mo
ment, nous remercions fraternellement M. P., son auteur, 
autant pour sa correspondance que pour ces propositions 
que nous acceptons avec empressemsnt.

La Rćdaction.

——

SLAVUS SALTANS!

< Slmus saltans! Entrez dans la baraąue, 
Messieurs. Voici le roi des sauteurs... Cher- 
chez bien; vous ne trouyerez sous ses cha- 
niarrures qu’une ame obliąue, fuyante et 
qui vous glisse des mains. »

Cherbuliez.

Pour repondre a Particie du Peuple polonais sur 
les mesarentures de nos royalistes, M. Tokarzewicz 
vole en eclat dans sa Niepodległość, en se tordant, 
en bouffon consomme, sdr qu’ll est des applaudis- 
sements de la galerie. II y prend j partie M. Szczens
nowicz, 1’insultant en guise de bons mots.

Cela ne nous surprend aucunement; nous y som
mes habitues. — Aux calomnies colportees dans 
tous les antichambres de la bourgeoisie generoise, 
M. Szczensnowicz n’a repondu que par le mepris; 
insulte dans les journaux polonais, il a repondu par 
la meme voie; M. Tokarzewicz n’a donc qu’a invi- 
ter ses coassocies de Geneve et de Paris a poursui- 
vre leur campagne litteraire en /rangażs... M. Szczens
nowicz ne reculera pas ; il ne se reserye que le droit 
de dire :

« Apres vous, Messieurs les Anglais! »

En tous cas, que nos lecteurs se rassurent; une 
telle reponse ne se fera pas dans le Peuple polonais, 
cred pour defendre nos principes, et non nos hum- 
bles personnalites. — Pour calmer cependant les 
consciences patriotiąues de M. l’ex-redacteur de 
Gmina et de ses nouveaux amis, — nous, traitres et 
rebuts de la tres-noble szlachta, prenant ciel, terre 
et nos lecteurs a temoin, declarons solennellement 
ce qui suit:

« Nous renonęons ii jamais de nous porter comme 
candidats a aucun de leurs comites, societes, con- 
gres, dietes et confederations. »

Cela ne vous rassure-t-il pas, nos chers et no- 
bles compatriotes, des dietines en permanence?

Maintenant, quant au reste de la «Reponse*  de 
M. Tokarzewicz le socialiste, nous n’y relevons que 
son accusation comme quoi nous avons designe sous 
le nom de frondeurs la societe polonaise « Zjedno
czenie, » ainsi que sa ąuestion : « D’oti vient donc a 
M. Szczensnowicz un tel acharnement contrę le 
prince Napoleon, Bednarczyk et Tokarzewicz...»

1” Nous repoussons 1’insinuation de M. Tokarze
wicz d’avoir attaque le « Zjednoczenie »; cela n’est 
de sa part qu’un faux-fuyant d’un homme desirant 
embrouiller les cartes. Nous reprochons a la societe 
de < Zjednoczenie » (comme h une societe) de man- 
quer completement de tout principe politique, de se 
laisser influencer par des hommes qui, selon nous, 
ne le meritent. guere; mais nous ne l’avons jamais 
attaque dans notre feuille destinee aux etrangers, et 
cela pour cause : nous y connaissons beaucoup de 
citoyens honnśtes, lesquels nous sommes surs de 
voir un jour au sein de 1’Association democratique 
polonaise.

2° Nous n’avons rien contrę le prince Napoleon, 
ne nous sentant pas du sang franęais; et au point 
de vue du sang polonais... ii serait injuste de l’ac- 
cuser des projets royalistes dont Fembetent nos di
plomates aux abois. Nous le croyons plus serieux 
et plus prudent; nous le croyons incapable d’aspirer 
au role comique d’un Henri de Valois, ni au róle 
tragique d’un Maximilien (1).

3° Nous n’avons rien non plus contrę M. Bednarczyk 
que nous ne connaissons pas, et dont les spasmes 
monarchiques nous ont fait sourire sans nous fnquie- 
ter. Notre indifference i son egard fut telle, que nous 
ne l’avons designe que sous le nom de « 1’auteur du 
manifeste royaliste. »

4° Quant a M. Tokarzewicz... L’innocent, yictime 
de notre acharnement! Vous dites que vos exploits

(1) Pour ce qui concerne le dernier projet de Niepod
ległość, le prince Napoleon en est tellement innocent, qu’il 
vient de declarer n’avoir pas mćrne soupęonne, avant 
notre article, l’existence d’un M. Tokarzewicz et de Bed
narczyk.
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de Geneve ne sont qu’un simple hasard? Examinons 
cela un peu :

Redacteur d’un journal qui se parę du nom de 
dernocratiąue, pourąuoi avez-vous accepte dans ses 
colonnes 1’article invitant les Polonais a se choisir 
un roi?

Si c’est dans le but de le combattre, pourąuoi 
ne l’avez-vous pas fait? Y ajouter quelques bons 
mots, cela n’est pas combattre; vous vous en servez 
pour ne dire que « bonjour. *

D’ailleurs, passons; — vous avez reconnu vous- 
meme que votre comite vous a reprimande pour cet 
exces de tolerance, c’est ce qui honore ce comite. — 
Poursuivons.

U se trouve ensuite que le dit auteur royaliste fait 
une excursion en Suisse, accompagne du meme re
dacteur tolerant. — M. Tokarzewicz 11’attribue cela 
qu’au hasard. — Cela arrive quelquefois; passons.

II se trouve que les dits voyageurs font ensemble 
une visite (de courtoisie?) a une certaine personne 
a Geneve. — Toujours le mśme hasard. — N’insis- 
tons pas.

Lors de cette entrevue, le royaliste developpe sa 
theorie monarchique; la personne en question le 
combat; M. Tokarzewicz, comme un ecolier attentif, 
suit la dispute sans souffler mot. — Hasard encore ? 
Soit.

De retour, il publie dans sa feuille ses impres- 
sions de voyage, ou, tournant en ridicule les con- 
yictions et la chaleur patriotiąue de la personne 
qu’il a yisitee, il fait rire son public, lui contant 
d’avoir vu chez lui V article royaliste « coupe en mor- 
ceaux comme un g^teau.» — Hasard, oii Tentraine- 
ment de bel esprit ąui tient aux applaudissements?

Que de hasards, que de hasards!.. II se permet 
trop ce hasard.

Dans le dernier numeros de sa Niepodległość, ce 
meme hasard fait encore qu’un inconnu publie un 
article : «Par la partie & 1’unite. » L’anonyme y dit, 
entre autres, comme quoi «le citoyen Ladislas Czar
toryski et Ce ont une aversion pour le nom de 
democratie.» Sur quoi M. Tokarzewicz ajoute, en
tre parentheses, textuellement: < Seulement pour le 
nom, nous le garantissons. Remarąue de la Redac
tion. »

Mais tout cela s’explique a la fin. Plus de hasard, 
point d’entrainement; c'est de la politiąue: il l’avoue 
lui-meme ąuand, profitant de 1’honnęte lettre du ci
toyen Wenglowski, il se met a developper sa theorie 
a lui, laąuelle consiste a balancer les pretentions 
des Habsbourg par celles des Vallois, et vice versa. 
Bah! apres tont, c’est une idee comme une autre!

Mais si telle est sa petite politiąue, pourąuoi 
s’est-il offense de ce ąue nous lui avons attribue le 
colportage du manifeste royaliste? — Moins de fiel 
et d’emportement; un peu plus de conseąuence, s. v. p.

< Entrez, Messieurs, entrez! Yoicile roi des sauteurs.»

Faits <tivers

Le comite central de la Ligue de la Paix et 
de la liberte nous fait 1’honneur de nous com- 
muniąuer sa circulaire du 14 Mai 1869. — Le 
cadre de notre feuille ne nous permettant pas 
de 1’inserer in extenso, comme nous le dósi- 
rions, nous y empruntons les faits principaux, 
4 savoir:

«Le troisieme Congres de la Ligue aura 
lieu cette annee le 29 Aout et les jours sui- 
vant, en Suisse, dans une ville qui sera ulte- 
rieurement designee.»

On mettra a 1’ordre du jour les ąuestions 
suivantes :

1° Determiner les bases d’une organisation 
federale de 1’Europe.

2° Quelles solutions doivent recevoir, sui- 
vant les principes de la Ligue, les diverses 
questions engagees et contenues sous le titre 
generał de Question d’Orient, y compris la 
queslion polonaise ?

3° Quel role doit prendre la bourgeoisie 
dans la question sociale?

Les lecteurs connaissent notre opinion sur 
l’oeuvre de la Ligue. Nous devons cependant 
reconnaitre que son futur Congres sera bien 
ourieux. — Ainsi, si l’on y procede selon la lo- 
gique pour resoudre les questions posees, on 

devra necessaireiRent changer jusqu’au nom 
de la Ligue, en inscrivant a la place de la Paix 
illusoire et de la Liberte sterile : Ligue de la 
Rćvolution et de la Democratie.

En verite, quęlles autres ręppnses pourrait- 
on donner a ces questions sinon celles-ci :

'1° Pas de federation europeenne sans leren- 
versement de tous les Etats actuels.

2° Pas de salut pour 1’Orient avant la disso- 
lution de 1’Autriche, de la Prusse, de la Turquie 
et de 1’empire des czars.

3° Quant au role de la bourgeoisie honnete 
dans la question sociale, il n’y en a qu’un et 
unique : son abdication pure et simple.

Bonnes chances, bonnes chances! Nous ap- 
plaudirons de toute notre force.

On lit dans l’ Illuslration de Paris, sous le 
titre de « Masques et visages» :

«Voici les sphinx russes :
« Les articles de high-lifs du Courrier russe, 

signes «Rotislaf», sont attribues au prince 
Labanow.

« Philinte, correspondant de la Voix (Golos), 
est M. Nestor Considerant, frere de Victor 
Considerant.

« X., correspondant de la Gazette de Moscou, 
du Journal officiel de Varsovie, est M. Mlo- 
chowski de Belina.

« Ce dernier est 1’auteur anonyme de plu
sieurs ouvrages et brochures :

« Voyage sentimental a trawers lemigration po
lonaise.

< Situation de la Pologne au 1” Janwier 1865.
« L'emigration polonaise et le budget franęais.
« La rśritó sur l'insurrection de 1863. »

Pour la Redaction : A. Szczensnowicz, 
Ch. Brazewicz.

ANNONCES
LOUIS SENS

Instituteur, ancien professeur au gymnase 
de Gotha.

Leęons de franęais, d’allemand ; de tenue 
de livres, d’arithmetique et de correspondance 
commerciale; de calligraphie, de dessin, etc.

Traductions (versions) d’allemand et 
d’anglais.

Geneve, rue Beauregard, 9.

GREVE
(BROCHURE POPULAIRE)

Par Bosak-Haukć, precedee d’une lettre du 
Dr Jean Jacoby, depule au parlement prussien. 
Prix : 20 centimes. Geneve, chez MM. Veresoff 
et Garrigues, place Bel-Air, et chez M. Czer- 
niecki, imprimeur, 40, Pre-l’Eveque.

LUTNIA DLA LUDU POLSKIEGO
NA SZLĄZKU

Dziełko to w handlu kosztować będzie 70 ct. w. a., a 
dla tych co się zapiszą na liście suskrypcyjnej. przedpłata 
ma wynosić 50 ct! w. a.

Przedpłatę przyjmują., do końca Maja r. b., Nauczy
ciele szkół ludowych, — Czytelnie ludowe w Cieszynie i 
Drogomyślu, jako też w redakcyach pism polskich. — 
W Genewie, przedpłatę i suskrypcyę przyjmuje Redakcya 
duPeuple polonais, 3, rue.Mont-Blanc.

a Geneve, 44, rue Rousseau, au ier etage

Manufacture de montres or fin, 18 karats, 
soignees et garanties 3 ans sans variation; 
montres or de 8 a 15 rubis, depuis fr. 58, 60, 
65, 75, 80, 85, 90, 95, 100, 110, 120; - 
montres se remontant sans clef, a 160, 200 fr.; 
chronometres or, a240 fr.; montres argent, a 
24, 30, 35, 40 fr., demi-chronometres, a 55 fr.; 
toujours 300 montres de tout genre a choisir.

Montres or de Neuchatel, a 44 fr.; montres 
argent de Neuchatel, b 17 francs. — Maison a 
Londres et a Paris.

Grand choix de pendules pour chambres a 
coucher, salons et cafes, depuis 14 & 50 francs.

D’ALLEMAND ET DITALIEN
Pour les renseignements, s’adresser rue du 

Mont-Blanc, 16, librairie Lelievre.

MONNAIES HORS DE COURS

M. BENOIT DE LA CORBIERE,

6, rue du Commerce, 6,

Reęoit, a des conditions avantageuses, les 
monnaies franęaises, suisses, beiges et ita- 
liennes, mises hors de cours.

NBB. — Avances sur titres, vente et achat 
de matieres d’or et d’argent.

BUREAU DE PLACĘMENT D EMPLOYES
DE M. OECHSLIN,

place Cheuelu, 6, d Geneue

Sommeliers, valets de ęhąmbre, portiers, 
gouverneurs et gouvernantes, femmes de cham- 
bre, bonnes d’enfants, ouyriers .confiseurs-pd- 
tissiers, chefs de cuisine, entremśtiers, ap- 
prentis pour tous les genres d’industrie.

gue maternelle, ainsi que du piano. S’adresser 
au( bureau de la redaction du Peuple polonais, 
sous lęs initiales : CJI. Q.

Gen£ve — Impr. Pfeffer 4 Puky.


